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Ces! A'oii. /lib/dort tous ses tentures loses. 
Héraut, les poingi fermés sur us yeux alourdis, 
Dt /mux roue/s dorts, de fleurs fraickes /closet 

D-.ns les jardins du paradis. 

Au dehors on entend des voix ; la foule passe. 
Calme, /coulant au loin le clocher plein de bruit, 
Qui Jette sa clameur sonore dans t'espace 

A tous tes échos de la nuit. 

Maîtres et serviteurs, qu'un symbole /galbe. 
De era in e d '/veiller le b/b/ rose el frais. 
Pieux el recueillis, pour se rendre J l'/gtite, 

Patient Je seuil à pas discrets. 

Il est minuit bientôt. Seule, la jeune mère 
Reste nuprtt du berceau fut son amour d/fend. 
Oubliant tout, chagrins, soucis, la vie am/re, 

Peur ne songer qu'à sou enfant. 

N est la sont ses yeux, son tr/tar, qui sommeille, 
innocent et serein, tandis qu'au ciel profond 
Resplendit peur lui seul la vision vermeille 

Que les blonds ch/rubins lui font. 

/.a mire enfin se live, anxieuse, attentive. 
Et, dans les petits bas au chevet suspendus, 
17une main tout /mue elle glis e, furtive, 

Jeu/eux et bonbons confondus. 

Puis, tombant d genoux, jusqu'au*pleurs attendrie, 
Plu 1 folle que son pis, plus riche que Ci/sut. 
Murmure en son orgueil : —Comme trous, b Marie, 

y ai mon petit Enfant. J/sus ! 

louis F K EC H El IE 
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C H R O N I Q U E D E Q U I N Z A I N E 

Mmi SA R AllBERNHARDT 

Le passage de Madame Sarah Bernhardt, 
à Monitéal, .1 soulevé une cacophonie d'élo­
ges ronflants el de critiques malveillantes. 

Sa Grandeur Monseigneur l'Archevêque a 
jugé â propos d'adresser des lettres aux 
catholiques. II me semble que ces lettres 
étaient assez claires pour qu'un certain quoti­
dien nous fit griee de ses commentaires baro 
ques et hors de propos. 

J'aime à croire que les milliers de person­
nes qui encombraient les abords du Théâ'.rr-
Français étaient désireuses d'entendre la 
grande tragédienne et n'étaient pas la pour 
se rappeler tout ce qu'on devine de reprocha-
ble dans la vie privée de l'artiste. Si la vie 
théâtrale de Mme Sarah Bernhardt ne se fut 
trouvée mêlée 4 sa vie privée, nos farouches 
moralistes auraient ignoré cet e dernière i 
et si l'aitistc n'eût rendu publique la con 

duile de la femme inlime. il est très probable 
que le monde eût décerné à Mme Bernhardt 
un certificat des plus honorables pour sa ver­
tu. (On connaît la clémence de la société i 
ce sujet ) 

D'ailleurs, je les ai trouvés tris maladroit*, 
ceux-là qui on mêlé, intentionnellement, 
Sarah Bernhardt intime à Sarah Bernhardt 
tragédienne — cela indique une étrange étroi-
hesse d'esprit : qu'etl-ce que la vie privée 
d'une femme a a faire avec le talent d'une 
tragédienne I 

D'un autre coté, les louanges-ont été un 
peu exagérées. Il est vrai qu'après avoir 
épuisé toute la nomenclature des superlatifs 
à l'adresse de nos artistes montréalais — ex. 
cellents.. . mais, j'espère qu'il me pardonne­
ront de dire : Inférieurs à Sarah Bernhardt — 
il est vrai que les louanges coitu-aières 
paraissent bien pâles alors qu 'elles s'adressent 
à l'illustre tragédienne. Cela vient de ce qu'on 
abuse trop facilement de qualificatifs dont 
on ne mesure pas assez l'étendue et, qu'à la 
suite de cet abus, nous trouvons les susdite 
qualificatifs trop faibles pour être employés A 
leur propre place ; de IA cette déplorable 
exagération de langage. 

• 
On a aussi critiqué les pièces du répertoire 

choisi par Sarah Bernhardt pour son passage 
au Théâtre-Français. Toutes ces pièces 
avaient été représentées, déjà, sur nos scènei 
montréalaises. Je ne conçois pas qu'elles 
so ien t . . . . moins convenables jouées par 
Sarah Bernhardt, qu'elles ne alors qu'elles 
étaient interprétées par vos artistes locaux ; 
cependant les journaux étaient tout éloges 
lors de la création cie ces pièce! 

• 
Permettez-moi, chers lecteurs, de vous 

donner quelques détails, tirés de-ci, de l à , 
sur la grande tragédienne. 

Sarah Bernhardt entra au Conservation, 
j au milieu de sa quatorzième année, dans la 
classe du célèbre professeur Samson. Peur 
son dernier concours, elle interpréta des 
scènes de L '/toit Jei rieillartls pour la comé­
die et de IM plie du Cid, pour la tragéiie — 
deux pièces de Casimir Drill vigne. Eleen'ob-
lient qu'an deuxième prix rie comédie, mais 
fut néanmoins engagée au Théâtre-Français. 

Elle quitta, ensuite te Tliéàtre.Fiançais, 
pour entrer A la Comédie-Française. 

Elle devint sociétaire ne 1875. 
En 1878, elle quitta la Comédie-Française, 

A la suit* de discussions interminables avec 
le directeur, M. l'errin, et fit une Humée 
triomphale en Angleterre. 

A son retour A Paris, elle séjourne quel­

que temps A I» Comédie Française, puis, le 
15 octobre 1880, elle s'embarquait pour l'A­
mérique. 

Elle revint ensuite A Paris, el en 1881, elle 
reprend I.a dame aux camélias. Ixs années 
suivantes elle joue Ftdora el I h/odora de 
Victorien Sardou ; ,iuis Nana Sahib de Jean 
Richepin, Macbeth de Shak:*peare, la 7*»rrit 
(Sardou), Lena (Pierre Breton), Jeanne 
d'Arc (Jules Barbier), Cl/opâlrt (Sardou el 
Moreau). Entre temps, elle parcoure le 
monde: New-York, St-Pétersbourg. 

En 1893, elle achète le théâtre de la Re­
naissance et en fait l'inauguration, A son re­
tour de l'Amériqne du Sud, par let Rois, de 
Jules Lemaitre, puis joue successivement : 
Ozril, Cismonda, Magda, la Princesse loin-
laine et tant d'autres. 

En 1899, elle prend la direction du théâ­
tre des Nations auquel l'on donne son nom. 

Pour terminer, voici ce qj 'écri t M. Ca­
tulle Mendès, le célèbre poète, dramaturge, 
romancier et critique : " . . . . E t , en vérité, 
il n'y a qu'un mot à dire de cette femme : 
C'est qu'il est extraordinaire qu'elle existe." 

L/on LORRAIJS. 

CONTE DE NOEL 
P O U R L I S E N F A N T S 

Ma filleule Licite a dix ans. C'est une pe­
tite fille très raisonneuse. Je lui avais donné, 
pour sa fête, un bel exemplaire des Conlei de 
Perrault. Quand je la revis, je lut deman­

dai : 

— As-tu lu mon livre ? 
— Oui, parrain. 
— Et l'as tu trouvé amusant ? 
— Sans doute, lit Liette, avec une moue. 

Mais il y a bien du choix. 

— Qu'entends-tu par là, Liette ? 
— Eh bien I il y a certainement quelques 

histoires très jolies, des, histoires qui finissent 
bien. . . 

— C'est-à-dire ? 
— C'est-à-dire des histoires où ceux qui ont 

été méchants sont punis et où ceux qui ont 
été sages sont récompensés. Par exemple : la 
Belle au Bois dormant, Cendrilton, Riquel à 
la Houppe finissent très bien. Mais les au­
tres. .. 

— Explique-toi, Liette. 

— Voyons, rurrain, est ce que tu admets 
la fin du Petit Chaperon Rouge ? Voilà une 
petite fille qui est mangée par le loup ; pour­
quoi ? Parce qu'elle a été polie avec lui et 
parce que, ensuite, elle s'est amusée à cueillir 
des noisettes 1 Et la mère-grand, qui est aussi 
mangée par le loup, qu'est-ce qu'elle a fait 

de mal, elle, la mère-grand ? C'est comme la 
femme de l'Ogre, dans le Petit Poucet. Elle 
est très bonne, la femme de l'Ogre. Quand 
elle voit le l'élit Poucet el ses Irères, elle se 
met à pleurer et elle leur dit : 

— Hélaa I mes pauvres enfants, où êtes, 
vous venus ? 

Elle les mène se chauffer auprès d'un bon 
feu, et lorsque ton mari rentre, elle les fait 
cacher sous le lit. Elle décide l'Ogre â ne les 
tuer que le lendemain, et elle leur porte à 
souper Et comment est elle récompensée de 
son bon cœur ? Le lendemain matin, elle 
trouve ses sept filles égorgées et '• nageant 
dans leur sang " . Est ce que cela est juste ? 
Je sais bien que 1er petites ogresses, n'étaient 
pas jolies et qu'elles promettaient d'être très 
méchantes. Mais, enfin, elle les aimait com­
me cela, puisqu'elle était leur mère. " 

Liette Jit ces derniers mots avec beaucoup 
d'expression, comme au théâtre : 

— Est ce tout. Licite ? 

— Oh 1 dit-elle en hochant la lêleet en se 
cnuant ses boucles, je n'en firiraispas si je 
disais tout. 

— Nous avens le temps, Liette. 
— Eh bien I fit-elle après un moment de 

réflexion, il y en a, comme je le l 'ai expli­
qué, qui sont punis et qui n'ont absolument 
rien fait ; mais il y^en a aussi qui sont punis, 
non pas Injustement, si tu veux, mais beau­
coup plus qu'ils ne l'ont mérité. 

— Que veux-tu? c'est la vie. 
— Tu dU ? 

— Rien. Continue. 

— Par exemple, qu'est-ce qu'elle a fait, la 
femme de Barbe-Bleue ? Elle a été curieuse, 
désobéissante... Et, encore, elle avait bien le 
droit d'aller voir partoul, puisqu'elle était U 
maltresse de la maison.. . Mais est-ce qu'el 
le n'est pas assez punie prr la frayeur qu'elle 
a eue dans le cabinet de l'appartement bas, 
et en voyant, ensuite, que la petite c'éest ta 
chée de sang et que le sang ne veut pas par­
tir ? . . . 

Non, il paraît que ce n'est pas assez, reprit 
Licite d'un ton sarcasiiquc. II faut encore 
que son mari la prenne, d'une main, par les 
cheveux, pendant que, de l'autre, il'lève son 
coutelas en l'air pour lui couper la t ê t e . . . 
Heureusement que ses deux frères finissent 
par arriver. . Mais ce qu'elle a dû souffrir, 
la pauvre femme ! Tout ça, pour une petite 
désobéissance de rien du tout I 

Et dans les Fées, donc I ien sûr que Fan 
chon est sotte et orgueilleuse ; nuis est-ce 
que ce n'est pas une asseï grande punition, 
pour elle, de voir sa cadette jeter, à chaque 
parole, de* perles et des diamants et épouser 
le fils du roi ? . . . Je te le répète, je n'aime 

Après avoir résisté à toutes let épreuves se tient toujours au premier rang. 

Ea veote chez tous les épiciers, 



LE PASSE-TEMPS 1*7 

POESIE 

NOEL 
I •* gran te voix d'airain de no* chochet K-nn -
Epand, dans le soir bleu, de longues harmonies 

Noel I voici le Rédempteur 1 

l-es humbles et les grands, qu'un même amojr pénètre, 
Se rendent i la Crèche où Jésus vient de naître. 

Noël I voici le Rédempteur I 

L'otgue dit, dans la nuit, les cher, noëls antiques ; 
De douces vois d'enfants chantent de vieux cantiques... 

Noël I voici le RéJcmpteor ! 

Alors, devant le i il. de la Vieige Marie, 
Le monde entier tressaille,... adore,.. .chante,.. . rrle I 

Noël I voici le Rédempteur ! 

Près de Jésus-Enfant, Jésus-Eucharistie 
Descend en l'â-ne humain? avec la blanche Hostie... 

Noël I voici le Rédempteur ! 
UOH LORRAIN. 

Prière d'un Enfant pour la Nouvelle 

Année 
Entends nos voix da haut des cieux 
Quand nous t'offrons notre prière ; 
Dieu de bonté reçois nos vrcnx. 
Et pour nous rendre vertueux, 
Fais descendre err nous ta lumière. 

Des dons que nous tenons de toi 
Reçois notre reconnaissance ; 
Rends nous dociles à ta loi. 
Dans nos c.eurs affermis la foi, 
Et conserve en nous l'innocence. 

Conserve-nous, A Dieu clément. 
Un bon père, une bonne mère ; 
Car nous les aimons tendrement ; 
Protège et bénis constamment 

Une vie à nos coeurs ai chère. 

Et pour que toujours ici-baa, 
La paix, le bonheur, l'allégresse 
Partout accompagnent leurs pas, 
Don Père, jusques au trépas 
Donne à leurs enfsnls la sagesse. 

MONOLOGUE 

ETRENNES FRATERNELLES 

C'était un grand garçon de sept ans, mais trop sage, 
Studieux, avec trop de raison pour son Age. 
Son père, un vieux savant, ne vivait que par lut, 
Orphelin, fils unique, un languissant ennui 
Dévorait son enfance et le rendait débile 
Adoré comme nn dieu, mais, comme un dieu, fragile, 
Chacun était heureux quand il avait souri. 
Depuis peu, cependant, il avait dépéri. 
U semblait, chaque jour, devenir plut moros* ; 
Son père en recherchait, \ tonte heure, la cause. 
Cet hiver, le voyant triste et plu* nonchalant, 
Il voulut, |K»ur ftter le premier jour de l'an, 
L'égayer a tout prix, avec des friandises, 
Des soldats, des jouets aux magiques «urpriae*, 
Tout ce qui peut séduire ou «on cœur ou ses yeux. 
Pourvu qu'il fût riant, qu'il col un errur joyeux ! 
Mais, de tout ces présents rien n'ayant su lui plaire. 
Un soir, l'enfant lui Hit. timide, avec mystère, 
Son secret, son désir ancien. Il en avait 
Médité longuement et le pour et le contre : 
"Papa, j'ai fait mon choix. " la nuit, il en rêvait. 
•'Un autre eut souhaité, pour étrenne, une monlre, 
Un cheval attelé, que sais je ? Moi, je veux, 
Puisque je dois, ici, te formuler mesvo-ut. . . " 
— Et, le teint animé, le regard volontaire. 
Il affirma tout net : " . . . Je veux un petit frère ! 
Un frère déjà grand et non pas un poupon 
Muet, qui marche à peine et qui porte un jupon, 
Un frère bien vivant, et qui joue, et qui parle, 
Que l'on appellerait Jean, Pierre, Arthur ou Charte. 
Dans ma chambre, son lit serait tout près du mien. 
Je l'aimerais beaucoup, plus que Dick, mon gros chien, 
Dont nous partagerions les gentilles caresses. 
L'un pour l'autre on aurait des baisera, des tendresses, 
Et si nous nous battions, par hasard, quelquefois, 
Ce serait pour mieux rire, après, de nos exploits. 
To ne me réponds pas ? — Notre maison est grande ; 
J'ai de beaux vêtement* dans l'armoire normande, 
Je les lui donnerai, fût-il grand ou |>etit, 
Kt je mangerai mieux s'il a bon appétit. 
Avec lui, je ferai gatment ma pro-nenade, 
T'.t je ne serai plus ni pAle ni maussade. 
Et nous serons ainsi bien heureux tous les trois. ' * 

Comme le père était veuf depuis de longs mois, 

Le problème, d'.bord, lui parut impossible. 
Dans son fidèle cceur, criblé comme une cible. 
Il cherchait un moyen pour contenter l'enfant 
Et pour réaliser son souhait triomphant, 
Mais rien ne lai venait, il n'avait plus de femme, 
Son fils plus de maman. Plein de pitié dans l'Ame, 
Taciturne, il pleurait, maintenant. le front bas, 
" Papa, petit papa, tu ne me réponds pas ? 
J'ai réfléchi longtemps, vois je suis sans colère 
Cependant. Tu veux bien m'avoir un petit frère ? 
Une sirur, n'est-ce pas ? ne peut me convenir. 
Viens, allons au marché, tous les deux, le choisir. 
Je te donne ma bourse, allons, partons sur l'heure. 
Plus de joujoux, je suis trop grand, et puis je pleure 
Si tu ne dis pas oui ! Tu boudes n Ion tour? " 

El le père attendri, touché de tant d'amour, 
('ompri' que son enfant mourait de solitude. 
A pleins bras, 1 enlevant selon on habitude. 
Et l'ayant, sur son coenr, piessé d'un geste fou : 
1 1 Viens, lui dit il, partons cueillir quï'que gros chou 
Si nous n'en trouvons pas, enfant, qui nous convienne 
Je joindrai, dans ce cas, à ta bourse la mienne, 
Et ce frère, — Il y a tant de déshérités I — 
Nous irons le choisir aux Enfants Assistés, " 

A m/lit MESUREUiX, 

REGREATIOfc 
143 — C H A R A D E 

Aux aguets, en silence 
Un chasseur bien armé, suivi d'un lévrier, 

Voyant partir, à certaine distanc. 
Lapin, perdrix ou maint autre gibier. 

Adroitement fait le premier. 
Très longtemps en bouteille. 

Désirant comerver le doux jus de la treille, 
Du '.*••./ se sert l'amateur. 
Cet amateur un jour de féte, 
Traitant son ami de grand cn*ur. 

Sans importuns et téte à téte 
Du même jus demandera, 
P M voulant à ce camarade 

Verser ample rasade. 
Pour Aterce letenJ, de l'étui tirera 
Certain bijou d'acier, dont besoin il aura. 

Les réponse* seront reçues jusqu'au 26 décembre. 
1 e* dis premières réponses justes, accompagnées de notre 

coupon tir primes 280, recevront un morceau de musique 
de chant ou de pbno, au choix. 

SQLV7IQN 

No 141 — K.NI<;ME : Diamant. 

pas Franchon... Mats, aller mourir au coin 
d'un bois et ne pouvoir même pas se plaindre 
sam vomir des crapauds et des serpents.... 
cela est vraiment trop dur. " 

— Mais, au moins, Lirtte, tu te réjouis des 
succès du marquis de Caiabas et de son fidè­
le Chat Uotté ? 

— Oh ! là encore, il y aurait bien à dire... 
On défend aux enfants de mentir, on les fou­
ette quand ils ont menti, et ton fameux Chat 
Botté ne fait que mentir du matin au soir.. . 
Et 1» u s pourqaoi manger l'Ogre, qui l'a re­
çu civilement dans son château ? L'Ogre est 
bête de se changer en souris par vanité ; 
mais ce n'est pas une raison... Et ce grand 
benêt de marquis de Carabas, qui devient si 
riche sans avoir fait (euvre de ses dix doigts, 
est ce que c'est juste ' Vois-tu, parrain, c'est 
très joli, les 0«*V/dc Perrault ; mai- ça don­
ne aux enfants des idées fausses... 

Quelques jours après cet entretien, — le 
jour même de Noël, — Uette ayant rassem­
blé ses petites amies, /-tire, Toche, Dîne, 
Pote, Niquetteet Yoyo, leur racontait des 
histoires ' ', ce qui est un de ses grands plai­
sirs. 

Six paires d'yeux limpides étaient fixées 
sur Licite, et six bouJies roses buvaient ses 
paroles. 

l ieue disait : 

— En ce temps là, Jésus naquit dans une 
étable, entre le boruf et l'àne. Marie et Joseph 
étaient auprès de lui ; et les bergers et les 
rois mages vinrent l'adorer, 

" Vers la même heure, le Petit Chaperon 
Rouge, qui ne se souvenait seulement plus 
d'avoir rencontré le loup, s'amusait à cueil­
lir des noisettes, à courir 'après les papillons 
et à faire des bouquets de fleurs. 

— Des fleurs à Noël ? " dit Z-lte. 
Uette méprisa l'objection et continua : 

— Rlle ne s'était pas aperçue que la nuit 
venait. I e bois était noir. Le panier qu'elle 
portait à son bras, et où il y avait une galet­
te et un petit pot de beurre, lui semblait bien 
lourd. Elle ne connaissait plus son chemin 
et se mit à pleurer. Mais elle vit, très loin, 
un: petite lumière. Elle marcha de ce coté. . . 
et arriva à l'étable où Jésus était couché dans 
dans la crèche. 

" Elle fut d'abord surprise ; mais, comme 
l'Enfant Jésus lui souriait, elle l'embrassa «t 
elle ofTrit à la Vierge sa galette, son petit pot 
de beurre et ses bouquets. La Vierge la re­
mercia et lui dît : 

" — Tu as bien fait de venir ici, petite : 
sans cela, tu aurais été mangée par le loup. 
Mais le loup n'a même pas pu manger ta 
mère grand, car un homme l'a TU au moment 
où il essayait d'entrer chex elle et Tachasse 

à coups de pierres. 
" Alors, la Vierge commanda, à l'un des 

bergers, de reconduire la petite fille cbei ses 
parents, qui devaient être en peine. Et l'on 
des rois mages trouve le Petit Chaperon si 
gentil, qu'il voulut l'adopter. 

" — Aller demander à mes parents, dit le 
Petit Chaperon. 

" — Et le roi mage y alla ; il adopta le 
Petit Chaperon Rouge, et il l'emmena dans 
sa cour avec son père, sa mère »t sa mère-
grand, 

" C e n'est pas tout, poursuivit 1 iette. 
Quand le Petit haperon Rouge fut sorti de 
l'étable, la femme de l'Ogre arriva toute en 
pleurs. 

" Elle dit son malheur à la Vierge, et 
qu'elle venait de trouver ses sept filles égor 
gées. I J I Vierge lui répondit, après avoir 
parlé tout bas à l'Enfant Jésus : 

" R e n t r e r dans votie maison, pauvre 
femme j vous y trouverez vos sept filles vï 
vantes dans leur lit ; elles seront mêmes plus 
jolies qu'auparavant et, au lieu de leurs Ion 
gues dents et de leurs nez crochus, elles au­
ront de petites dents et des nez retroussés. 
Mais recommandez bien à votre mari de ne 
plus tuer les petits enfants. 

M —Je n'y manquerai pas, madame, dit 
la femme de l'Ogre. Au reste, mon mari est 

très fâché d'avoir tué ses lilies par mégarde. 
et je crois que son chagrin l'a rendu meilleur 

" — S'il en e*t ainsi, dit l'un des rois ma­
ges, je le prendrai à mon service et il sera un 
des suissts qui gardent mon palais. 

" — La femme de l'Ogre fit de grands re­
merciements et s'en alla bien contente. 

" Alors, Mme Barbe-Bleue entra dans 
l'étable, les cheveux épars, une petite c!é à 
la main. Elle dit son aventure à la Vierge, 
et combien elle craignait le retour de son ma­
ri. La Vierge prit la petite c'é tachée de sang 
et la fit toucher à l'Enfant Jésus ; et le sang 
disparut aussitôt. 

" Et la Vierge rendit la clé à Mme Barbe 
Bleue, qui la remercia beaucoup. Mme Bar­
be-Bleue rentra chet elle, et son mari ne sut 
jimais qu'elle lui avait desobéi. Il fut donc 
très gentil pour elle ; mais, parce qu'il avait 
été très méchant en tuant ses premières fem» 
mes, il mourut quelques jours après, d'un ac­
cident de chasse. 

" Et Fanchon, la fille orgueilleuse qui a 
vait été condamnée à vomir des crapauds et 
des serpents .1 chuque parole, vint, à son tour, 
dans l'étable de Bethléem. Elle alla vers Jé­
sus ; elle s'agenouilla, et, toute tremblante 
de ce qui allait, sans doute, arriver, elle dit: 

" — Jésus, ayez pitié de moi. 
" Mais, au lieu de vipères et de crapauds, 

O O ^ r X_i. 2^rolin.-Tx\a.d.©a,-cL, ClxixVLXgleaa. - dentiste -^J 
Coin Boulevard St-Joseph et rue St-Laurent, Ville St-Louis. 
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ce furent des roses de Noïl qui lui tombèrent 
de la bouche.., 

" Aussitôt que Fanchon, pleurant de re­
connaissance, se fut retiree, un gentilhomme 
se présenta, licitement vêtu et coiffé d'un 
chapeau à grandes plumes. Il criait aux ber­
gers : 

" — Place, manants, place au marquis de 
Carabasl * 

" — Et, s'approchant de la crèche, il ota 
enfin son chapeau et dit à l'Enfant Jésus : 

" — Mon coufrin, je vous présente mes de­
voirs. 

" — Monsieur le marquis, lui dit la Vicr 
ge, retourner, cher, vou», a'U vous plait. D'a­
bord, vous n'êtes pas marquis, puisque vous 
êtes le fils d'un meunier. Vous n'êtes point 
des amis de mon fils, car vous n'êtes pas 
humble de cceur el vous n'avez, d'ailleurs, 
acquis votre grande fortune que par les ruse» 
et les mensonges de votre chat. N'avez-vous 
pas honte de lui devoir tout ce que vous c-
le» ? Retournez chez vous, mon garçon. Pen­
dant que vous veniez ici, voire beau chtjleau 
•'est évapore, et vous n'en trouverez plus que 
l'emplacement. Mais, si vous vous mettez 
au travail et si vons avez bonne volonté, je 
vous promets, au nom de mon fils, que vous 
gagnerez très bien votre vie et que vous ne 
serez point malheurex. 

" Et le marquis s'en alla au milieu de» ri­
res des bergers cl îles mages. 

" C'est toot. " 

Zette, Toche, I)ins, Pote, Niquette el 
Voyo parurent enchantées de ces récits. 

J'avais écoulé dans mon coin, en faisant 
semblant de lire mon journal. Quani Liette 
eut fini : 

— Tu as bien parlé, lui dis je. Tu viens 
de moni rer, dans tes inventions puériles, a vec 
la douceur et la grùce d'une femme de Fran­
ce, la délicatesse d'une conscience lentement 
épurée par les générations d'excellents 
Aryens dont lu es la petite héritière... 

— Je ne comprends pas ce que tu dis là, 
parrain. 

— Cela ne fait lien, Licite, Mais tu n'as 
pas parlé des fées qui sont dans les Contes de 
Perrault. Elles aussi, vinrent odorer l'En­
fant Jéiur. dans l'étable. Et, comme elles é-
taienl très belles et magnifiquement habillées, 
l'une d'or, l'autre d'argent, la troisième de 
sole cramoisie, la quatiir-me de velours bleu 
de roi, et ainsi de suite, • t qu'elles étincelaienl 
de millr pierreries, ce fui un trè? beau spec­
tacle et que tu auras moins de peine à te figu­
rer que j'en aurais à le décrire... L'enfant 
Jésus reçut leur hommage ; puis, il changea 
les fées en saintes, et il les répandit dans la 
campagne cl dons les bois. Là, elles ont soin 
des herbes et des fleurs avec lesquelles on fait 
les remèdef, et des fontaines qui guérissent 
les maladies ; elles prolègenl les voyageurs ; 
elles détournent les lrou|«aux des mauvaises 
plantes ; elles apprennent à chanter aux oi 
seaux... Et ce fut une d'elles qui, la premiè­
re, parla à ta grande amie Jeanne d'Arc, sous 
l'arbre des fée».. 

JULES f.EMAJJ'A'E, 

de l'Académie française. 

LES JOURS FROIDS 

l-.i belle saison est finie, les jours frais 
sont arrivés i les lourds vêlements appa­
raissent, et le choix d'un Uin tailleur s'impose 
pour la confection de vêtements les plus nou­
veaux et le fini tout à fail chic, ce que vous 
trouverez cher- le [Kipulaire tailleur, Ferdinand 
Morrclli, 1668 rue Notre-Dame ; ci-devanl 
de A. Résilier A Cie. 

IS 
à l'Enfant Jésus 

Musique de J. E. MARSOUIN 

NOS COLLABOHATEUliS 

M. J . E . M A R S O U I N 

Paisible Enfant, 
N'est-ce pas loi dont le bruyant tonnerre 

Eclate dans te firmament ? 
Je te vois couché maintenant 
Dans une humble grotte, sous terre, 

Paisible Enfant 1 

O doux Enfant, 
Toi dont l'aspect fait le bonheur des Anges, 

Roi magnanime et tout puissant I 
Je te vols ici, cependant, 
Enveloppé de pauvres langes, 

O doux Enfant I 

Divin Enfant ! 
Je vois l'effet de ton amour extrême 

Dans cet élat d'abaissement : 
Tu descends jusqu'à mon néant, 
Pour m'élever jusqu'à toi-même, 

Divin Enfant 1 

Noua croyons ea'.isfaire lu, l é g i t i m e cur ios i té 

de nos a imab les lcotrices en leur of f ra i t c o m m e 

surpr i se d e Noël, le por t ra i t d e no t re e s t i m é 

col laborateur , M. J eau -Eugene M a r s o u i n . 

Toutes , sana dou te , ou t dû goûter l a m u s i q u o 

• impie e t or ig inalo joiote a la poés ie 

f ra îche e t pr in tao iôrc d o n t M. J . E. Marsou in 

• a i t imprégner son s ty l e . 

M. Marsouin a su r tou t c h a n t i l a fomme et 

l 'amour, mais son ceuvro a pour devise : T o u t 

pour lo peup le I 

CHRONIQUE PARISIENNE 

Les Enrhumés 

De même que l'autruche se cache la tête 
p ̂ ur ne pas être vue, de même nous ' ' battons 
la semelle " pour avoir les pieds chauds et 
nous ] KM sua lei . lin : que l'hiver est encore 
loin de nous. 

II arrive pourtant, plus vite ni6me qu'un 
ne le prévoyait avec son coitège de brune, de 
froidure et de pluie, — et aussi de rhumes, 
cory-ras et bronchite»... 

C'est effrayant ce que, depuis huit jours, je 
rencontre de gens enrhumés 1 Ce ne sont par 
tout que ne* rouges, voix grises, e muqueuses 
pitoyablement enflammées. 

Chacun me rappelle ce personnage d'une 
pièce de Labiche qui, affligé d'un ceryza, se 
précipitait au* piels de Marie, sa fiancée, en 
s'écriant : 

— llarie, bermettez bot de vous abbeler 
Baric ! " 

Le rhume est généralement dédaigné par 
ceux qui en sont atteints, car tl pisse pour 
être une affection passagère. 

Aussi a ton continué de le traiter par le 
mépris. 

Tour la plupart, un rhume de cerveau n'est 
qu'un prétexte pour se meucher fréquemment 
et s'abreuver de grogs ou boissons chaudes. 
Mais sa bénignité apparente le relègue au 
second plan des maux dont nous sommes tri 
bulaires. 

Un coryza n'empêche même pas celui qui 
en souffre de se placer dans les courants d'air 
ou de garder à ses picas des chaussures humi-
desr 

Or, le courant d'air évoluant sur un terrain 

enflammé, donc préparé a toutes les compli­
cations mauvaises, est source d'angine, et le 
froid aux pieds est la cause déterminante la 
plus ordinaire du rhume de cerveau. 

Il est une vérité qu'il s'agit avant tout de 
répandre et dont l'observance peut éviter 
bien des ennuis : c'est qu'il n'est pas d'indi 
vidus réfractaires au rhume. • 

On offre plu» ou moins des conditions 
d'endurance, voilà tout,—et l'immuniié 
réside surtout dans les précautions priser, 
inttliigemmtnt prise». 

Pour cela il est bon de savoir ce qu'est un 
coryza d'en examiner les effets et le» causes. 

Lorsqu'on se réveille le matin et qu'o n 

éprouve une dilTiculé a respirer par le ne/, on 
dit généralement : 

— Allons bon 1 Que c'est ennuyeux... Me 
voilà en chiffre né I 

Et 99 fois sur loo on ajouts : 
— Bah 1 ce ne sera rien. 
Cette locution '* ce ne sera rien ' ' est cause 

de toutes les imprudences, toujours impardon­
nables ; en effet, un rhume de cerveau n'est 
rien quand on le soigne.., sinon, c'est tou­
jours quelque chose I 

Tout d'abord on doit le soigner avec mé 
hode, el dit te commentemtnt. Ainsi enrayé 
dès le début au bout de trois ou quatre jours 
on n'en entend plus parler. 

L'ennemi à prévenir, puis à combattre, 
c'est les phénomène» congest ifi. C'est pour­
quoi il faut éviter avec soin le froid aux pieds, 
ne pas avoir, comme on dit, les pieds "com* 
me un nez de chien " . 

En effet ce froid, surtout le froid humide, 
provoque un arrêt dans la circulation du sang 
aux extrémités, et amène logiquement un 
afflux du même sang à la tête, au cerveau. 

Aussitôt les muqueuse i s'enflamment, et en 
premier lieu les muqueuses nasales qui sont 
directement expoiées au contact del 'air glacé 
qui, en l'état de fièvre, parait plus glacé en­
core. 

J'insiste »nr ce point de la congestion, 
parce que bien des personnes l'ignorent et 
accroissent même cet état par des soins irrai­
sonnés. 

Combien de gens se figurent que plus ils se 
mouchent, plus Ut aident e rhume à s'/con­
ter, l i sse figurent qu'ils se débarrassent 
ainsi d'un mauvais liquide enfrrmé dans leur 
cervillc, sans penser que ce liquide se forme 
successivement par suite de l'inflammation 
catarrhale, et que si leur muqueuse demeu­
rait perpétuellement enflammée, lis se mou­
cheraient toute leur vie. 

Ils ne se doutent même pas que l'eflbrt 
excessif qu'Us apportent à souffler " dans 
leur mouchoir augmente la congestion primi­
tive et recule leur guérison. 

D'autres enrhumé» se soignent soit en ce 
couvrant exagérément le cou au detriment 
des autre» partie* du corp», en l'entourant de 
ouate ou de fourrure», uu bien en se livrant a 
de brûlante fumigations, sous prétexte de 
cautériser le mal.. . 

Soyez bien permadés qu'ils ne cautérisent 
rien du tout : ils avivent au contraiie le mal 
qui en profite pour se développer davantage, 
— car ils sont cause que le sang se précipite 
encore plus là où il est indl»|>cnitaple de U 
chasser. 

Que faire alors ? Quel remède employer ? 
lent remède dont la propriété est de détrui­

re let mierobes. 
Oui, les microbes : et c'est ce qu'on ne sait 

pas . i s q u e toute muqueuse enflammé?, mê-

RHUMATISME INFLAMMATOIRE 
GUÉRI EN MOINS DE 4S HEURES. PAS DE GUERISON, PAS DE PAIEMENT, 
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me la muqueuse nasale, est particulièrement 
propice aux pullulât ions microbienne*. 

Par mite de son |*rpétuel contact avec le» 
poussières, les fumées, toutes les saletés qui 
vicient notre air resplrnblt, les parois inté 
rienres de votre nez sont tapissées de petits 
animaux invisibles qui, empêchés par la résis­
tance relative de celle muqueuse, ne deman­
dent pourtant qu'à vivre et à se développer. 

Au«si voient ils arriver avec joie, ces bon» 
petits microbe* et bicille*. l'inttaminailon 
bienfaistntes qui. déclarant en leur faveur 
un mouvement exagéré de mucus, permet en 
un clin d'œll de se nourrir, d'engraisser, de 
croître ei de se multiplier. 

Voire nez se transforme dès lors en champ 
de bataille couvert de troupes envahissantes 
et nuisibles, de minuscule* soldats qui s'avan­
cent en bataillon* serrés, gagnent du terrain, 
s'installent sur les muqueuses voisines : d'où 
nos frissons, notre fièvre, nos maux de lête, 
notre niauque d'appétit, notre soif exagérée. 

C'est l'époque énervante des élernucmenis, 
des yeux qui pleurent, du nez qui coule, de U 
gorge qui se sèche, et de celte lassitude gêné- ( 
raie qui fait dire : 

— Je ne sais pas ce que j ' a i . . . J 'ai les 
jambe» coupées ! 

Quelques jours encore, en supposant que 
vous ne vous soyez pas soigné en temps utile 
par des moyens prompts et énergiques, et le 
rhume, le fameux rhume s'étend par le pha­
rynx aux voies respiratoires: il gagne les gros­
ses bronches, le poumon, et devient la bron­
chite, — ce que, fa mi lliè renient on nomme 
un iliume tombé sur ta poitrine. 

Evitons cette complication souvent grave, 
parfois mortelle, et pour cela, dès le début, 
livrons-nous à une chasse rai son née des micro­
bes : barrons leur la- roate de notre for inté­
rieur», fortification précieuse entre toutes et 
qu'il importe de ne pas lai «ser tomber entre 
les M pattes * ' de l'ennemi. 

FR2QUET. 

Alexandre 
ROMANI'K lioUFFK 

Paroles d e LEON LA ROOBB 

A N. I,/U UN,. ilulorim. 
Musique d 'ALBEUT P E U T 

D'puis q u ' 
A 

M- ^->r N p>: >»• j • l*i .. 1 

qu' j 'a i per -du mon 
V 
A l o i - andre, J 'pouss ' 

A 

des p iw c o m m e un che-vreuil , C a r o ' t ' h o m m ' - M, 

L'r# • - I m-====i_y-'~i'3 - I -0-0-

vai t m ' c o m p r . n d r e , M'avai t r i c h ' m e n l tu - pé d a n s l 'œil . Il n ' au ra i t pM man 

-•il.—»- -V-V-* - v - £ v 

çé do pecho Sans m'en r^passi r 
s> ... 

9 

le no-yau ; Aus - ai, 

-fl 

dr-puis qu ' i l 

Grâce, aisance, élégance, telle devrait être 
la devise de a femme, 

Possédant l'aisance, elle n'aura ci assutan 
ce déplacée, ni timidité gênante. 

Elégante, elle sera toujours parée, pouvant 
paraître dans n'importe quelle circonstance. 

Avec la gi.ice, elle aura une tenue irrépro­
chable, des gestes séduisants qui la rendront 
sympathique à tous. 

Elle doit éviter de parler haut, de lire 
bruyamment. Si elle fait de la b cjrcletle, des 
armée, du cheval, si elle conduit, si elle va i 
la chasse, elle ne doit ni en palier, ni s'en 
vanter. 

A mon avis, la femme bien élevée ne doit 
pas.furoer. 

Je sais que cet usage se répand et que beau-
coup de maris aiment v ir leur» femmes en 
" griller une " 1 mais je trouve que la femme 
n'est plus aussi femme, c'e»t-a dire aus>i c ar 
mruse quand elle empiète sur le domaine de 
l'homme, quand elle fait la forte, l'indépen-
- an e. 

Notre force, c.est notre faiblesse. 
La femme liche est dispensée de certains 

tr.vaux manuels chex elle ; mais elle doit 
av< ir 1' 1 ii à tout, s'occuper de tout. 

Lorsqu'une femme va seule dan* le monde, 
elle doit éviter d'être reconduite, même par 
le malt-c de la maison ; qu'elle se fasse cher­
cher par une domestique ou qu'elle se retire 
A l'anglaise et prenne une voilure. 

Pour aller à un enterrement, il faut être, 
sinon tout en noir, du moins habillée de cou-
leuia très tombres 

I J femme bien élevée ne sortira jamais de 
chet elle nu téte ; même pour faire une visi-

es t là-haut , Tons les jours , 

Refrain. Valse. 
ç» a'voit, je m'dcs - s è - c h e ! 

r i t b 
A h ! A h l 

• 

A - lox - an-dre , V e u x 
V 

tu , 

ë ^ r ^ r l ë ^ ^ S i p l i 
Veux-tu des • con - dro r T a p ' t i t ' f emm' , mon c h é - r i ^ " ^ ' 

Bans toi se m e u r t d ' en -nu i . 
V 

A U ' A h I lex -

dro, V e u x tu, Veux tu dea - cen - dro ? Ta p ' t i t ' 

l emm' , mon ch(S - ri S tua toi ae meur t d 'en-nui ! 

II 

Lorsque nous nous trouvions i table 
Et que je l'voyais m galle, 
Je lui disais d'un air aimable : 
J'm'offrirais bien les eaux c't 'été. 
Il me répondait : Ma poulette, 
Chaqu' fois que j'répétais ces mots. 
Puisque t 'aim's autant qu'ça les 01, 
Eh bien I tiens, prends ceux d'ma côt'lctte. 

(AH refrain.) 

I l l 

U avait de l'esprit comm' doute. 
Et très souvent il me disait 1 
J'ai pourtant l'humeur très jaloose. 
Mais de toi je n'suis pas inquiet : 
Tu n'ea pas comm' ces fcmm's volages 
Qui s'font enl'ver du premier coup, 
Car pour l'enlever, mon bijoe 1 
Fa-- Irait faire an moins deux voyage'. 

[Au refrain.) 

IV 

Enfin, j 'peux dir'., mon Alexandre 
Etait nn homm' qui m'était cher ; 
J 'étais sa Léda douce et tendre. 
Et, lui^ c'était mon Jupiter. 
Depuis qu'il a cassé sa pipe, 
Qu il a dévissé son billard, 
J'ai beau chercher, pour sûr, null' part, 
J'n'auraia jamais un si bon type. 

(Au refrain.) 

SsOrOvOvJvCrOCrO^ 

v.,.** su . nu icie ; même pour l ine une viai. 1 

c h a d * " u U " " i s o n s » ' ^ u w t t s , B B Demandez a v o t r e libraire L ' A L M A N A C H du M O N D E qui char. 
llien tenir son ménage, ses enfants, donner | CHANTE 1906 . En vente partout, 25c . 

au mail tout le confortable possible, être soi-
même élégante et parée, doit être la règle de 
conduite de toute femme vraiment digne de 
ce n »m. 

Je dirai même plus, on doit veiller aux in­
finiment petits du ménage, mettre In main à 
la pille. 

Une femme qui réserve ses belles toilettes 
pour lessorlies, et qui ne se présente aux yeux 
de son seigneur et mettre qu'avec de vieilles 
toilettes, gâche reut-î-tre son l>onheur pour 
ménager ses robes. 

On doit éviter, sitôt le mari arrivé, de le 
mettre au courant des menues tracasseries 
qu'on a pu avoir dans .on ménage ; il a sou­
vent de graves soucis, et lai parler d'une assi­
ette casée, d'une serviette égarée, d'un plat 
man.p. ' , c'est le contrarier presque luujoura. 

fiansItJllpqtle^rtwti 
RATIONAL FRANÇAIS — 1440Ste-Ca­

therine — Tél. Hell Est 1736, Tél. Marc. 
520 — DRAME — Deux représentations par 
lour. 

Prix, Matinées 10, 15, 20, 25 et 30c 
" Soirées 10, 25, 35, 40 et 50c 

N. 11. — Les enfants âgés de moins de 
cinq ans ne sont pas admU aux représenta­
tions. 

• 
Hommes et foules. 

\A PA **-rF.MPs est du nombre des jour­
naux qui regrettent la manifestation de* jeunes 
québecquois, contre le» propos tenus par Mme 
Sarah Hernhordt. Il y a eu manque déplora­
ble de jugement d'un coté comme de l'autre. 
Mme Ucinhardt a une mentalité si différente 
de la notre : c'est son excuse. Quant à f E-
•./nemeut, atteint de la maladie de la sensa­
tion à tout prix, son article a poussé nos jeu­
nes amis à commettre uticb jurde qui cause un 
tort irréparable à loute la nationalité cana­
dienne française. 

Ajoutons que si Mme Sarah Bernhardt a 
constaté qo'il n'y avait pas d'hommes en 
Canada, elle est partie avec le ferme convie 
tion qu'il y avait au moins des poules. 

* 
Concert Dethier. 

Mr Edouard Det hier que la critique d e ' 
New-York r*ppelali dernièrement comme 
jeune Hclgc de grand talent a accepté de don 
ncr un récital à Montréal au commencement 
de janvier. Sa visite parmi nous est due a 
Mlle Alice Ducharme dont le père prisait 
beaucoup le mérite du jeune artiste. C'est 
Mlle Lrucharme qui prit l'initiative dans l'ar­
rangement de ce concert. 

M. Edouard lJcthier e»t le frère de l'orga­
niste de Saint François Xavier de New-Vork, 
que nous avons entendu lors de l'inaugura-
de l'orgue du Gésu. 

Le te nie Jet demoiselles J'Aubeterrt. 
La soirée dramatique et musicale donnée 

par le Cercle des demoiselles d'Aubeterre, à 
la salle Karn, le 28 novembre dernier a rem­
porté un franc succès. 

On y a joué Imognito,opérette, et la Veuve 
si'Arpagnon% comédie en deux actes. 

Aux entr'actes : bonne musique et jolies 
déclamations. 

Mme Gadski. 
Mme Johanna Gadski adonnésoncon ert 

jeudi le 7 décembre. 
On a admiré sa voix mélodieuse et on a 

beaucoup goûté son ré|<crtoire choisi 
* 

Eaoul Pugno. 
M. Raoul Pugno, le célèbre pianiste est 

en Amérique. II a donné son premier concert 
à New-York, jeudi le jO novembre dernier, 
au Mendelssohn Hall. 

M. Pugno donnera un corccrl ici, le it» 
janvier, à la salle Windsor. • 
Sou sa. 

La célèbre fanfare de John I hilip Sousa 
commencera en janvier prochain, sa !î8ième 
semi-annuelle tournée qui ne se terminera 
qu'en mal. 

Noua aurons la b »nne fortune de l'enten­
dre i Montréal, le 18 avril, à 1'Arena. 

La Symphonie. 
La symphonie du professeur t.oulet a don-
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né, le 8 décembre, son tioisiémc coticcrl de 
a saison, 

* 
Afelte Mac Lean, 

Mette MacL-an, qui fait partie de la trou­
pe Uernhardt est une Montréalaise. 

Nous avons heaucoop admiré \s talent de 
notre graci use compatriote, 

.V. Ferguson. 
M. U. V. Ferguson, artiste écossais faisant 

(tartic de la troupe qui jouait au 
Hit Majesty, est bien connu a Montréal : il 
a été { il y a déjà très longtemps ) directeur 
de l'ancien théfttre Dominion, rue Gotford. 

M O N D A N I T E S 

NOJ> Invitons no« lecMurf à l i e u » teolr au -OU-
r*nt lu mouvement mondain do (car localité re*-
pe'tivo. Los rensoiimoio^nto qu'ils nr>u> fourni-
r mt («neomporoo* de notre coupon) "«root Insérer 
dans nos eolonne*. pourvu qu'il. iK>rt«nt un* 
fiimature ronrionsabln. 

« 
KM VI CMC 

riasieurs vingtaines d'amies de Mlle Peck, 
de'la rue Durocher, lui ont fait les honneurs 
d ' u n surpris: party, mardi soir, le 5. 

• 
Son Honneur le juge et Mlles Oirimet sont 

en visite 1 Québec. • 
M. et Mine Louis Harbea i. de cette ville, 

passent l'hiver & Rome. • 
M. J. Rainville, de cette ville, pisse quel­

ques jours à Québec. 
• 

M. Oscar Beaudry est parti pour un voya­
ge en Europe. • 

Mlle de Villemure, de St Jérôme, est en 
notre ville pour quelques jours et doit rartir 
prochainement pour un séjour 1 Vallevneld, 

* 
M. et Mme A . Clark sont rentrés en ville, 

après un séjour à Ottawa. 
• 

Mlle Tison, de Washington, D.C. a pris 
se» appartements au Wiuls >r, pour l'hiver. 

J E U X D E S O C I É T É 

LE JEU ->U CHAR UTIER 
i > joueur choisi pnur fair office de char­

cutier, dit rua assistants : 
— J'ai tué un porv, qui veut ei achc'.er ? 

en voulez vous, voisin ? > 
— Oui, -épond ce dernier ? 
— Quel morceau désirez-vous? 
On design • : le« oreilles, tête, cû es, pied , 

etc. mais on doit en même temp> se touche 
à soi même la partie demandé sous peine 
d'un gage. Ce jeu continué longtemps de­
vient assez embarrassant. 

Un gage itI ./..' à chaque erreur ou infrac­
tion aux régies ci dessus, — 

ATTENTION 
C I N Q CTS adressés au journal MONTI'.AL-
MODE (Montréal), vous recevrez franco liste 
des collectionneurs faisant échange de carte» 
postales avec le monde entier. 

Librairie St-Louis 
1712 S t e - C a t h e r i n e 

Vieil « I* parait rv !«• altutnarb* 'uirant* pour 
l'.KW : Arui'isant. D E S CuooU»»*, DU Farceur. D»s 
D trfaWtsi, tl"i< in.i- •IIIIN'1"'. de la Runn» aventu-
e des ('aleinbuurs, dn uisaicinu. du Bon-Ton. d*"1 

•Iras, d - Tiou d r et delà Clédaa Bouc** ft K 
RRUT<EHBI | ' ie RT 17 oints par la poste. A U S S I 
'• < > 'minaetn du Drapes i « T (tachette ft M, GO, 

tl .OII at$I ~'i plus 5 ci» par la pa'te. Jou-
11 .uaeomlqua* quotidien* heMoaa Ulres. le Rire. 
L ' Sourira.le ll<>n Vivant. I T i«*udl de la jaun*a*e. 
I . i joie dsa enfants ft ET» ET» par la post. 
1 " : * ' 1 -;»•!•- r - LN«P- IL-' !r. ' : 'L. B • rj« 11 r • Il ;,,-}, T . 
l ' H D A I R E T : Mueiea .ftjt*., La fan*m* d 'AUJOUR­
D ' H U I Il U la VIo he s s t M t cts, JesaUtout 
IS etv. F'tniaa I.'li lustration Mets. « es 

• i . n i t r » Gets. Paris qui chante I0et«, -.lus SeU 
par A poste. 

Cartes M>PTALTS D E Montréal. U P S W T A ET autre* 
vues du Canad», ear tes nouai s (ran faite» iller-
t— • DE f «- i i li'ie «n série et •éparémant ft 2. S et 
Sets 

Albums de cartes postales à £5. M. 75 cls, $1.00 
et t î "0 pouvant 'omenlr ds 100 ft 1,000 cartes. 

Cotnsoaudas « Z L E U T É T S par ls retour DE la malle. 

CUISINE 

CEU FS AU JAM RON 
Ayez de minces tranches de jambon que 

vous faites revenir dans le beurre el cassez 
dtssus lea onus*, avec p<écaution. Ne melle* 
pas de *el. 

IL EST POSSIBLE 
PAR C T R R L COMPAONIÏ. 
De s i r s t t x ' u u a M . , . 

Capital de $250 a $5,000 
Dans h fins court délai 

POSSIBLE i 
Au plut bas taux d'intérêt 

POSSIBLE; 
fîembounable le plut facilement 

POSSIBLE; 
Le tout tant one t opération teste d'être 

LA PLUSSUKE POSSIBLE 

Président! L.-R. Mont Ilitant, architecte! 
Vice-préslden'» : T. Coffin et Geo. Taré i 
Secrétaire : J.-Arthur Roy j 
Trésorier i L. F . Larose ; 
Surintendants i J . E . Ixmay et L.Racicot; 
(aérant : Pierre Dilaudeau. 

S i e g e s o c i a l : ' 0 7 S t - J a c q u e s 
( B u r e a u I B j . L | F » V I It I . \ I , 

L i t e r Daicourt 

2 J 2 

FERBLANTIER, 
PLOMBIER, COUVREUR, 

Piittur (VAppareil» à Oaz «t à 

. Eau Hhaude 

R U E M A I S O N N E U V E 
Tol.Boll Bttlttl M O N T - K R A I , 

O O O O O O O O O O O O O O O O O O O O O O O O C M ) 

C h . s E . A . H O U D E 
Organiste à l'église de St-Enfant 
Jésu» et Professeur au Collège St-
Laurent. 

F.uviguemenl : Mf}ge, Piaue el Orgue 

396, rue St-Andre, Montreal 
- W V W - 0 0 0 0 0 0 0 0 0 o o o o o o o o o o o o 

DOMINION TOILET SUPPLY 
277 RUE DROLET 

Fournitures de toilette pour bureau i 
6 essuie-mains par scnialne, savon, cirage, 
etc. At-onnement i 2Ac par aerneine. Se>r-

£ B E A T J M I E R 
in 
• j U t m t c l N ET O P T I C I I H 

S —A l'Institut d'Optique— 

S 1824 Ste-Catherine 
"> Coin Ilétol d. Ville. Montréal 

EXAMEN fiDITIÇ 
DES YEUX U n A I I Ù 

Est le meilleur de Montréal comme AJUS­
TEUR et P ABRITANT de LUNET­
TES, LORGNONS el YEUX ARTIFI­
CIELS, i trdre, garantis pour bien VOIR de 
LOIN et de PRr-S. Ouvert jour et soir. Le 
dimanche de i i 4 p.m. Echange de verres, 
rétaration etc. Pas d'agent solliciteur à domi 
cile p o u r notre maison responsable. 

L e Terminal et les Petits C h a r » a r r t t m t i 
l a p o r t e . 

C e t t e a n n o n c e r a p p o r t é e v a u t 1 se p a r pias. 
t r e a u t o u t a c h a t e n l u i r t t e r i e . 

Un Secret de Famille 
R O M A N I N E D I T 

(tuile) 

Donc, Mme do Tréhs l'aimait, innia plut6t comme ollo eût aimil nneétran-
glre ou une 1 i . i ' . t . : d'aJoption Loraqu'rlla la royail conrir daua le jirdiu o u 

. - t i - . - t 'l..it . 1 nn-» lea corridors aa voix harmonieuse et t o n rire perla, son c œ u r 

n'avait pas d e ces n -a i l - de tendresae qui sont familiers sux mires ; e l lo 
l'admirait de tout son coeur, mais ne sentait pas do c e s « U a n a .le fierté qui, 
ches beaucoup do fouimi», montent vera Dieu comme un cri d'action d e gtâ-
c f B . Et oorrmojo l'ai dit, elle a'en Donnait et s'eu inquiétait, tantôt attri­
buant au brisement de « o n cœur cotto disparition do la fibre maternelle, tan­
tôt sa rcprooliant dn sentir eutro elln et l'enfant de Rtoul lt f e m m e insensi­
ble qui était la more de Florerjce... 

Cette mèro I Son «ouvonir étnit pour Mme deTrélas u n e hleasure ingué-
!--ab:c ; el le gardait d'elle nne impression affreusement pénible, areola tor-

rtttt de la voir u n jour t iOub lc r s» vie et celle de sa petite fille. Et oe fut el­
le aus>i qui jeta an nuage sur l'cnfaace de Florence, à partir da moment où 
elle put réfUoliir ot se rendre compte «lo ce que sa situation avait d'étrange. 

Mmo do Trtlsk avait 1 romia à sa belle 611e qu'ello ne laisserait pas igno­
rer sou 1 xistence à Florence, et qu'ello lui gaulerait, tant qu'ollo eu resterait 
ligne, lo respect do son enfant. I ina ne réclama pas, pondant do longues an­
nées, l'exécution de la promesse qui avait été fiite de voir «a lillo chique an­
née. Elle demandait de 1 0 s nouvelles deux o u trois fois par an dans un sty­
le laconique, lejetait sur des engagements, des maladies, o u le manque d'ar­
gent, l'impossibilité de venir à Paris, ot terminait rég ilierem -nt par une d e ­
mande d'argnt, avec la menace voilée, si l'on refasait do l'aider, d e venir se 
rétugier, dans l'intorvalle des saisons théâtrale', dsns U petite propriété de 
Coatdu Mme de Trélaz se fût imposé le< privations les plus pénibles pour 
.•vit' r une tel!» extrémité. Il étnit évident que Lina était uno mu'ivaiiro mire, 
qn'olle n'éprouvait j ibs lo moindre désir do voir s.i fille, ot Mmo do Trélaz s e 
berçt de l'espoir qu elle l'ubandom ernit complètement, cl ne feruit jamais o e 
voyage de Paria qui était la condition des entrevues accordées aveo un peu 
trop do faoilité, peut-être. Cependant, los renseigoemoau pris sur non comp­
te étaient relativement satisfaisaits. Depuis la mort de Raoul, ollo n'avait 
paru sur aucune scéno de Londres, mais seulement dans des théâtres d e pro­
vince ; elle avi.it fait avec -on père une tournée en Amérique. Partout o n 
avait constaté la moralité de sa conduite, sauf en oe qui co&ccraait la passion 
d u j ' U . Elle était connue dans nombre de ca-inos et de ntatiois d'hiver, e t , 
naturellement, «lie se trouvait so iveut dans dos situations précaires et terri-
bli'B ; c'est alors qu'elle I r - ni' i Mmo de Tiilnz Ces demande; d'argent 
que celle-ci n'osait-pas refuser. 

Mai' onfiu, s'étaut ong.igéo à parlor d 'elle à Florence, ello avait glissé 
eon nom dans la priire d e la petite fille, qui répétait matin ot soir : " Proté­
gez maman, ot donnez ù papa loi joies du p radis... " 

U n jour vint où, sa petite tite ayant travaillé, Florenco s'interrompit 
11 milieu deaap.ière, rejeta en.erriir^ ses boucles noires et leva s u r s i 
grand'mire s i s veux gri«. pleins d'une curiosité « o u laine. 

— Oh est m u 1 a n ? Kst-ce qu'ode nVst pas au cimetière, comme papa ? 
Mme de Trél-rz avait reduuié cet'" question très logique, et s'était sou­

vent demande ce qu'ollo répondnit. Kilo prit les petites mains do Florenco 
et les joignit doucoiuoni. 

— Continuo ta prière, ma chérie... Non. ta maman n'est pas morte, e l le , 
c'est pourquoi tu pries Dieu de la garder de tout mal. 

— Mais oh est elle, alors ? 
El u n e ombre d'inquiétude assombrit le doux et clair regard... 
Oh I pauvre j elite Florence, coite ombre légère ir.i s'ipaississant c o u ­

vrant ta jeune vio... C'est bien tOt connaître le triste tellet dn souci. 
— Elle est en Anglettr.-e, mon onfant... Elle est près de son père, qui 

est lié- vieux. 
— Pourquoi n e viont-elle pa« ici avec lui ? s'écrii Florence, s'arrnohant 

à l'élreiu e de aa erand'mère et se reculant tin pou pour mioux la regarder. 
Mme • c Trélaz étouffa un soupir. 
— Ce»! impossible II ne peut venir ici... Achève ta prière, ma mignon­

ne.. . 
Ce fut tout pour ce soir là. Mais l'idée était entrée o n elle ot travaillait 

•ans relâche... Florence co nme ça à regarder les mamans des aulrsa politoa 
filles. Elle ne voyait guère qu» des paysannes. Mai» quand l ' u n e d ' e l le ve­
nait au chCioau, u n poupon j mill 1 dans «es bras, et deux o u troia autres pe­
tit» s'aecrochant à sa jupe, el le épiait les rcgirds pleina d'orgueil que la mè­
re jetait sur aa progéniture, ot écoutait les voix mal assurées prononçant u n 
breton ce ifumm qui commençait à .voilier dais « o u tXBU u n e touto petite 
s o u f f i a n - o . 

Un jour, ou plutôt u n eoir, à l'heure qui, pour les oofanta, est propice 
aux confidences,— ptree qu'iis ao tiennent tranquilles et écoulent leurs pro­
pres pensées, — tan ris que sa grand'mère la bordait d im son petit lit, elle 
reprit à brûlo poirpoint lo sujet fatal. 

— Grand'mère, ne pourraitVe laisser un jour son père et venir ici nous 
voir ? 

http://Ch.sE
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L>ui, elle ? demanda Mme do Trélaz pour gagnor du lompa. 
Ca pronom, ainai OIL ploy û, pouvant quo la mèro absente avait hanté 

d'une mnnièro habituelle l'imagination do l'enfant.  
Maie ello, ...maman... 

Kilo dit ce mot timidement, comme impressionnée par s» propre voix 
Mme do Trélaz tressaillit involonlniiement. 

— Sou. mon enfant, elle uo peut le laisser ; mais peut être, ajouta-t elle, 
loucbée de pitié en voyant uno expression de tristes! 0 sur le visage de Flo­
rence, peut être vi-ndra tel le un jour à l'aria, où je te conduirai i elle. 

Sur cette figure mobile, un ravissement soudain remplaça instantané­
ment le chagrin comme un rayon de sol. il chasse les nuagea. 

— Oh I quel bouheur I... J'espère qu'elle viendra... Bonsoir, grand'mè-
re... 

Tout à coup, elle rouvrit les veux, qu'elle avait fermés comme ei elle es­
pérait faire de beaux rêvos. 

— Est-ce que vous la connaissez ? domauda-t-elle, se relevant et ap­
puyant son coude sur son oreiller. 

Oh ! celte blessure jaunis fonn'o I Pourquoi Mme de Trélaz avai'.-ello vu 
Lina... 

— Jo l'ai vun une fois, mon enfant, répondit-elle avec un calme affecté. 
— Et je st is Û .• qu'elle est jolie ! s'éetii la petite ftllo avec enthousias­

me. Dites, giand'raère, est-elle jolie T A t ollo des cheveu» noirs comme moi, 
qui fiisent sur sou cou T 

— Elle a des cheveux blond', et elle e»t jolie, dit Mine de Trélaz avec 
froideur. Il es tard, Fluroncc, il faut dormir... 

Mais l'Iorenco était bion éveillée. Elle • i.f.t ça avec éntrgie ses petits 
doigts dans la n i » n o u e do aes chevenz. 

— Je voudrais avoir son portrait, graul'mè'o I 
— Mitiaj-i no puis te le montrer... Dit», ma ohétie, et sois bien sago... 
Non, ello no voulait pus montrer à l'oufiut la ravissant ot trompouso 

image qui était e.-rréo dans sou bureau, sous lo ruban qui gardait los lettres do 
Rioul. Co petit en' ir pissioniié, qui avait l'instinct 4 ' 1 ' H I I H I filial ne davait 
pas souffrir... Kl uonmeat ne soulfrira.il il pas s'il *'a!ticliait à u .e vsino ap­
parence, s'il H T : ut londr mont une mère insensible, qui avait abandonné son 
unique enfant? 

Un autre soir encore, Florence trahit la préoccupation qni U hantait. 
— Grand'mero, son pèro est aussi mon grand pète T 
Helas ! fallait il que l'unit ruine fût sans ces-e remuée ? Son grand-père, 

ce vieux joueur qui s'endormait ivre chaque soir) Eh oui, il l'était, et Mmo 
de Trélaz dut incliner la tél.! un signe d'affirmation 

— Alors, dit Florence résolument, il faut quojo diao mu ptièro au^si pour 
lui... 

Et de ce jour, Mmo do Trélaz 1 ntoudit Florence tép. 1er avec l'ardeur 
qu'elle apportait à ses dévotions enfantines : " Protégez maman, et faites que 
je la voio bientôt... Donnez a papa led joies du pir.dis, veillez- ..ut grand'mè-
re et sur mon grand'père..." 

Mme de Tr. I./ pousa plua d'une fois qu'il fallait être chrétienne ponr 
supporter d'entendro accoler i son nom celui de cet aventurier. Mais elle 
l'écouta avec une .nquilli é apparente, g.irdaut dans «es mains les mains 
joint-.s de l'o tant, et priant, ••li • aussi, pjur Lina et son père. 

VI 
Florence élait ieolfe, si l'isolement signii: -. pour l'ouf.ut, l'absence do 

petits êtres de son âge. U y avait peu de propriétés dans ce l> -i . pays sauva­
ge et désert, ot qnand l'étey 1nmtn1.it les rans chAtelains, 'a distance restait 
un ob-tscle séiieux aux intimités, et m6 1 0 aux visitos un peu fréquente. 
Mais sa vie était aussi douce qu'ullo pouvait l'êlre, el ollo était du nombre de 
ot» erf mis qui peuvent se pa-si r de 1» société do lours égaux Co n'était pas. 
bi-n entendu, qu'elle lût misunllirop> : sa nature était trop riche, trop ou­
verte, trop naturellement joyeuse po ir qu'auoune tendmee de ce genre pût 
s'y glisser; mais elle était douéi d'une de ces imagination» luxuriantes, dé­
bordantes dévie, do guV.e, de poésie, qui tiennent lieu de t^nte société. 
Comme conséquence presque forcée do ce don, *lle possédait à un degré rare 
l'instinct, le sentiment do l i nature. 

On lui laietail une grando liberie. Jusqu'à la tonbéodnla nuit, elle 
pouvait à son gré error daus lafuiêt, à la condition toujours ohéie d'ailleur , 
de ne p.is fianchir uno certaine limite. Ceux qui oui reçu en partago cet'o facul­
té ucli et brillanln. qui peut deveairune douuo conioltlion aussi bien qu'un 
danger,— ceux dont 1'iuiugiuution, comme uno baguetlo magique, peut tour 
a lour idéili.cr les beauté», transformer les laideurs, évoquer les êtres fo lu 
tout vivant' do leur cerveau, supprimer dam dos te vas uliniix le- sutiois 
du présent, forger un avenir doté et bftti- l.-.in les nuages des châtoiux tuer 
lei l l .ux, — ceux-là eeuls |K>urront comprend™ les dél ces que trouvait Klo-
renco dans la solit do do sa foiét vraiment enchantée pour ollo. E le iraa 
ginait des jeux ou inventait det histoires dans lesquelles ell 1 jouir, toijour-
le rôle d'une Léroïne. Tantôt ella était uue grau le >aiiit\ retirée dans un 
eru.itage. accueillant avec b,:.le les malheureux, bjni saut les eaux du ruis­
seau pour y apprlur une vertu gué issanle, di.tribuant co-nme des remèdes 
miraculeux les feuilles des arbres, et eh .niant sous les voûtes vertes et frot 
elle- les cuuliiuis bretons qu'ello avait appris de Frauoeza Tantôt «lie était 
une châtelaine, criant daus les buis pour fair l'ennemi do sa race Pais, elle 
devenait une fee, couronnée do lierre, touchant los arbros il» s» baguette de 
coudrier pour dégager de leur écoice mououo les chevaliers et les dem da I-
les qu'un mauvais génie y avait enfermé*... Et elle parlait ft totn ces êtres 
imaginaires, prenant un intérêt réel à leurs oxiitenoes fictives... 

(A sut w e ) 
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L'IMPAKTIALest publie le Jauùl de chaque 
semaine : huit pag-e". un dollar l'ar an. Adrc.-.-e : 

I M ' Ut ' i , 1. Tiu.Msi, r. s. 1. 

NOUVELLE IMPORTATION 
d'Instruments de Musique 

et de Musique en Feuille:» 
M. CHAS. LAVALLÉE tn'orme sa nombreuse clientèle 

qu'il vient de recevoir de France, d'Angleterre, d'Allemagne 
ei d'Autriche, un lot d'Instruments de musique et musique en 
feuilles, qni sera vendu au pria du gros. 

Une remise libérale sera faite aux communautés religieuses 
ainsi qu'aux professeurs de musique. Violons faits à ordre. 

Réparations de toutes sortes exécutées à bref délai. Toujours 
en stock des instruments pour orchestre et lanfare, a prix réduits 

Agent |Hjur Hcsson oVCie, de tendres, Ang., Pélisst n, Gui-
not &• Cie, Lyon, France, Courtois oV Mille, Paris, France. 

O . Ï 3 J S L L a , T r s û L l é e 
« . COTE ST LAMBERT, MONTREAl . 

JOIGNEZ LES RANGS ! 
DhVINEZ UN 

COt.LLCTIONNKUR DE 

Timbres • Poste 
.] ([?:SPf0frJri=[iJrrJIr3ir)leinq f 

Il n'y a pas de toquade au monde si intéressante et si profitable. Il y a d u 
timbres qui se vendent à vue de $ ,co à $1.000. Cela sera peut être votre fottnne 
de découvrir un de ces limbrea rares. 

Pour commencer votre collection envoyez nous $1.00 et vous recevrez franco 
une enveloppe contenant 1,000 timbres de plusieurs pays, un catalogue vous don 
nant la valeur, et un album ayant assez d'espace pour contenir au delà de 4,000 
timbres différents, le tout pour $1.00. Paquet de 100 timbres valant $1.10, seu 
lenient n e . Mille assortis, plusieurs pays, 15c. Nous sommes les seuls marchands 
offrant des séries de timbres a. 1, », 3 et 5 ..-enta la série. l'emandez nos circulaires, 
ils sont intéressants, gratis sur demande. Adressez toutes communications à 

ÈSSTSIS THE YAMASKA STAMP CO., Moite postale 1176. MONTBIAI.. CAN. aa/a/SI 

http://soulfrira.il
http://1nmtn1.it
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-LA-

BANQUE D'EPARGNE 
DE LA CITÉ ET DU DISTRICT 
DE MONTREAL 

(FONDEE EN 1846) 
CAPITAL SOUSCRIT.... $2,ooo,ooo 
CAPITAL PAYE 600,000 
FONDS DE RESERVE.. 800,000 

Cette Banque est la seule incorporée en vertu de l'Acte des 
Banques d'Epargnes faisant affaires dans la ville de Montreal. 

DIRECTEURS : •%. 
S I R W M HINOSTON. prfûtlenl. 
R. HKLLKMAKK, vice-president. 
Uoaorab leJ . A. OUIMKT. 
M. B C R K i : . 
Honorable ROIIKRT Mac K A Y. 
H. H. MOLSON. 
CHS. P IIP.HKRT. 
R. ItOLTON. 
G. N. MONCHL. 
R O B E R T A K O IKK. 

A. P. LESPERANCE, tBhW 

•»V SUCCURSALES: 
1532 Ste-Catherine-Kst. 
656 Notre- Dame- K*t 
946 St Denis, coin R a d i e ' . 

2273 Ste-<"allicri-ie-Oue»l,coin ave­
nue M.-Gill College. 

2312 N o t r e - n a t n e O u e s t 
Coin des rues Cowlé et Centre. 
Coin des rues Oatar io et Maison-

neuve. 
Coin St I aurtnt el Ave des Pins. 

Nombre de comptai 
ouverts : 

7 4 , 4 8 7 

BTJliËAU CENTBAL 

— 1 7 6 — 

S T - J A C Q U E S 
Celle Flnnqnr n pour luit - • i • 1 de recevoir le* éporjfiiett, quelque* petite* 

•I'I« i< .IVT • - 1 : • : . • • ' : 1 ll'en Inlfl 1111 
1111-11I kûr. Ke chatte donne toute In protection po*»thie nus dâpoaunt*, et 
n'ayant p** de bllleUen i-l-ciil.uioit, (r* déposant» ont le premier droit sur 
toute* les valeurs que pu»* è«le la banque . 

s i %m 

pour ! 
^Poitrine parfaite par les 

Foudres Orientales 
les seules qui assurent 
en 3 mois le développe 
ment des termes ehei ls 
femme et guérissent la 
dysjepsie et la maladie 
da foie. 

Prix s Une boite avec 
I notice, $1 .00; 6 boites, 

$5 .00. Expédié franco 
par la poste sur récep-

ion du prix. Dépôt général pour la Puissance 

ISS2. BUS -:••>'< RI ' :vi M O S T D I S L 
S U KtaU-L'oil: i".. 1. l-B M.i TM.M , 1 hsrmaalaa. 

Manolwtwr. N.-H. 

DENTISTE 
Ur JQS. R. LALUNDE, L. U. S. 

CA L EX DRIER 1 H H ft 
1)1'. F. 1XT. ITSIE ICI ' U 

Donne* avec achats de 

Gants ou Corsets 
à $1.25 la paire 

CALENDRIER I0j«J 
donné avec 

Gants Noirs Olga 
à $1.25 

Boîte de fantaisie donnée 
avec chaque paire 

111. Util h .1 1886. 
.y. .i 

10W UW ST liKHM 
AUKtrèal. 

mm. 

! 

I ^ S Mi N I UI MÉSÉtasitMII b B 
C H I R U R G I E N - D E N T I S T E 

22 RUE S T - L A U R E N T 
Boll Tél. Main 8S1S. flORTSKAL i 

mm 

CORSETS 
Hanches Mi lit a ires 

avec double jarretière 
attachée, 7\ c et plus 

Gants et Mitaines 
pour l'ouvrage, 

45c et plus 
Cersels il Gants R/par/s avtt Sain 

MITAINES ET GANTS 
pour hommes et enfants 

SPECIAL 
— ta main droite on ta main gauche — 

Vous pouvez vous procurer, un gant ou une 
mitaine pour la main droite nu gauche 

J " - B . - A . . L J S L N C T O T 
FABRICANT DE GANTS 

Tél. Main 318" i Ç2 rue St-Laurent 

Le Drapeau Fleurdelisé (DK CARILLON), paroles du ma­
jor François l.apolnt» ; mu .' y<at de 
A. Contant. Prix, franco, 35c. 

CHANSONNIERS NOTÉS 

C l i . e m . t s d e s P a t r i o t e s ^ 
Reoeuil noté de chansons patriotiques canadiennes el françaises. Prix n e t , 50c 

La Gerbe Mélodique, l'Ecrin Mu-ical, l'Ecrin lyrique 
l'Ecrin du Chanteur et la Rigolade, chansonnier comique 

Prix net, • • 86 cts chaque 

J S**4 FLFASJS, ^ x v AIT A S * Marchand d'Instruments de Musique. Importa-
L M 3C "IBBJBISN t e u r d e M u " " q n e Vocale et Instrumentale et Four-

• ^ H S L AF> W S B I I nisaeur do la plupart de nos Maisons Religieuses. 

1 7 3 2 r u e S t e - C a t h e r i n e , M o n t r e a l 
Knt'r.i du catalocue "ur demande. Téléphone Bell K«t 1710. 

F. FRENETTE 
' Manufacturier de : 

Poêles en Acier, Coffres-Forts; 
Fournaises (le Plâtriers 

PORTES DE VOUTES. 
BARRIERES ET CLOTURES EN HER, 

SERRURERIE, BRIQUES A FEU 
ET FORGE GENERALE 

Réparations 
de toutes sortes 

On /change 
les vieux polies 

3256, Notre-Dame, Ste Gunegonde ; 
Tax. MARCHANDS 135S. M'.NTRÉAI,. 

sttà A F L A E E & i • w v w v e w v f 

De Fanfare et d'Harmonie 
Des meilleures faisons Européen 

nos et Américaines. • ' ' 8 

*• Les Cordes "Iinprial" *• 
l'uur Violon. Mantloline, (luitare, 

Banjo, etc.. I neon te» tablemen t le* 
me il LEUR «t» nur le marché. 

K.-i'HR.iti'n, do tout Instru­
ment de niiuique exécutée avec loin, 
i;••-'•'.-<• el a baa pria. D H. Dansereau, 1 

46 Rue Bouseconrs, 
MONTKKAl. -

' O u 

E.D.AUMONT 
Comptable 
Commissaire, C.S. 

74 rue Si-Jacques 
SPECIAL/IP. 

Bureau de Oilleclitm 
Achat de Billets 

Dettes de Livres 
Créances de toutes sortes 

Collecteur autorisé du Passe-Temps 

' •1 vi MAIN 2283 

^ ^ v ^ » ^ ^ ^ » ^ ^ ^ » ^ ^ ^ a ^ ^ v « ^ ^ ^ 

m t , I COUPON DE PRIMES 
Le prix de chance article énuméré comme prime» de Musiqne et de 

Librairie sera diminué de 5 cts, d la commande est accompagnée de 
ce conpoi — Le coupon ne peut être «tittsé poor le» No» du tournai. 

http://Cli.em.ts
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" P A S S E - T E A V P S " 

PW(HW(Ji\v\v(W«i(\\\iii\\i{//// 

IS 
Vol. XI —JNo 280 

16 décembre 1905 

CHAN1 
Minuit! chrétien A. Adam 
Dans la nuit étollée J. Hommey 
Élévations pieuses à l'Enfant Jésus. ..J. É. Marsouin 
Le rendez-vous (duo). A. Flégier 

CHANSON COMIQUE 
Alexandre ! Albert Petit 

PIANO 
Moscovite! (mazurka).. Emila Pessard 
Noces de Diamant (marche) O. Zimmermann 

MANDOLINE et GUITARE 
Civetterie Giapponesi (valse) A. Gilardenghi 0 . 3 0 

Va'eur des morceaux { 2 . 3 0 

0 . 5 0 
0 . 2 5 
o. 10 
0 . 5 a 

o. 10 

0 . 2 s 
O. JO 

ABONNEMENTS 
UN AN, $1.60. 

MOIS, 60c. 
t.» DERNIER MUM110, 6c. 
UN NUMÉRO PRÉCÈDENT, 10c. 

LE PASSE-TEMPS, 16, rue Craig-Est, Montreal 

fcrl Salon d'Optique 
FELIX PAQUET, Opticien Diplômé 

çio, rue St-Jacques. Montreal ( à «•»"•••• » M ^ 0

I » 8 r "« 
Examen rdentlfique de la vue gratuil. 
Fsit une spécialité de l'ajustement et de la fabrication des lunettes, lorgnons et 

Jeux artificiels. Aussi réparations de toutes sortes. 
satisfaction garantie. ouvert l e jour le soir. 

TÉL. BELL — MAIN 1086. 
CetU anntKst rapportée vaut la peur tent mr tout achat de lunettei.Tt% 
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n i N è J I t ! C H R E T I E N . . . 

CANTIQUE POUR NOEL 

Paroles de Marie CAPPEAU 

Andante Maestoso. 

PIANO. 

Musique de Adolphe ADAM 

Hi • nuit 1 . . . . Chrc - tien, c'est l'heu - rc so - len 

E E . 
•KT -KT 

tel 

^ — i i . i i 

*—! êf— s» 
•KT -KT 

AR. 
h t v -

—'-g— i—'zj— 1 —i m 1—h 

•9 
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' i '' ' 

Ê f c . J L-tt 

y 

m 

/ I r e et" 2me/o»a . ^/PTOTTR/iifr. ( 

m 

2me et Bme 
ttnphts. 

Andante Maestoso. 

fâe 

que U 
brl - l é 

De 
Le 

no - tre f o i . . . . 
Ré • demp - teur 

-g, 
que U lu-mière ar 

toute en 

te*, p . -fr-i-

den 
ira 

te Noui gui • de tous au ber ceau de 
Te, La terre est libre et le ciel 

l'en 
est ou 

tant, 
vert, 

Comme a u - t r e 
Il voit un 

r r r r r ' 
f o i s une é - toi - 1e brll • lan 
frère où n 'é-tai t . . qu'un es - cla 

te Y con dui 
ve, L'a mour u 

sit les chefs . . . . de l 'o - ri ent, 
fer I 

Ré-demp • leur I 
Ko demp - teur I 

Le Ré demp -
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DANS LA NUIT ETOILEE 
NOEL 

Pu» 4cs de SAUVIITET. 

n / uiimtut rrtrc. 
Musique de J. HOMMET. 

trmprr mtten'tln. Mer. 

Daim lu uiiii S- loi - M - • Le» doux ont ro - tan. ti do n -bllmoa, do ra -bit • uiMooncorU; La tor-m d'O-ri-

' ^ r r r f r 

Lo monde en-ttor^^^^j^j^ ' 

II 
Dos Taux dieux, sur la terre 

Le rtgno vu finir, et cet homme divin, 
Enfant de Bethléem, victime du Calvaire, 
Sera seul adoré do tout lo genre humain. 

Bethléem, lève-toit... 

m 
Il est Dieu ! 8a naissance 

Au monde malheureux vient de rendre la paix, 
La gloire et le bonheur, le ciel et l'espéranoe : 
Que son nom soit l>éni des peuples à jamais I 

Bethléem, lèvo-toi I... 
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L E R E N D E Z - V O U S 

D U O A V E C A C C O M P A G N E M E N T D E P I A N O P O U R M E Z Z O - B O P R A N O E T B A R Y T O N 

Poésie de B L A N C H E SAR1-FLEG1ER A. PLEG1ER 

U A U Y I O N 

RI A N O 

11° MODERATO ( JT 6 0 ; 
P S 

ALL" MODERATO ( J. = 6 0 ) 
Vbi-ci le soir. ton bien-aimé R e . vient contempler les c 

^ m ^ ^^ ^ ^ 11' ^ ̂ ^ ^ I ^"^ ^"^ ^ I i 
è 

i 
r i t . 

J . J l J ' l J J L J M m I , K M IE£ 

- t o i . les! Leurs jeux d'or p e r . c e . r o n t leurs roi . les Pour é-clatrer. ton bien-aimé ! 
r i t . 

4V' fi- S-, 
^ "g H f 1 1 ' 2 i Î • 

MK/ZO-SOPHARO 

A TENU mm 
rît. 

Voici le soir. 

A TEMPO 
mon bien-aimé! Re .viens contempler les é . toi - les! Leursyeut d'or 

r i t . 
per . ce 

. ront leurs voi . les Pour t'e'clairer 

J U B A N V T O N 

monbien-ai-mé! 

Je leur préfè.re tes pru.nel ^ «TEMPO les!. El . RIT. 
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Più l e n t o 

. lessonl.pourmoi.bienplus bel . les! 
Più l e n t o 

Ma bien - ai 
r i t . 

, p . k J . _ a r m 1 . . I S I S r-, 

u ' VbLci le soir. mon bien-aimé ! Cueil le . i.ne fleur sur la fa . lai . so; . . 

. mé . e ! 

êêSk L r 1 1 1 1 
i ° T e m p o 

v-t——r**T^—1 

r i l . 

1 — n m 1 t mm il m 
{ 

Etqueta lè-vreen feu la bai . se... Son parfum est doux.cher aimé ! 
a T e m p o 

Oh! bien plus suave est l 'i. 
a T e m p o 
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a T e m p o 

St 

H t . Ac . cours, ô ten-dre etcher ai - me*. 
COD cfl (ore i 

Ma bien - ai - me . e.' 
l i t . _ _ a Tempo 

Puis que je suis ton bien su 

ÏÏÏÏÏ\ n m 

Je te donne mon cœur mon cœur qui t'ai . me! Viens le 

-pré . me! Je te donne mon cœur mon cœur qui l'ai . met 

r i t . 

pren -dre. moito al larg. V k o s , e pngdre,amon bien a i . m é ! _ V i e n s le pren. d r e , a | | a r 

sVieû*^Je pren^^dre. Je te don . . ne mon cœur ^JflS^ Viens le 

Viens le prendre, ô mon bien - ai . mé I Accours, 6 \ ten.dre etcher " a i . f t m u ; m a l 0 

pren. dre, Je te don . . n e mon cœur. 
a Tempo A 

Puisque je 
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Mazurka pour Piano PAR PESSAJ0 
Pas vite 
1res éléqBtnift. 
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N0CES B E D I A M A N T 
MAKCHK POITR PIANO 

Magique do OTTO ZIMMKRMANN. 

* 
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Civetterie Giapponesi. 
V A L Z E R 

rr» V a i z e r . 
M? Andrea Gilardenghi. 

H" ffTrr > a é—i*— f , r 

£ « — î H 1 

f 
l ' I 1 1 1 1-

}=4=±= 

r, , 

p • j j - f f 

t=M= 

-44- r H -

i f—— 

i»t ff p r ft 

• - I l 
» - • 

M F contre la CDODELDCHB - SIBOP j j les ENFANTS E s S S s £ , S f ' — 
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i fH . rjf—-
T H ^ F N 

, 1 : 

i -p—i l 

1 ^ 
J ! 

- H - H — -ff-
Y i11 1 f f J 8 8 

1* 1 2 ? 

m 1 1 • t 

Ripetere la 1! parte. 

ir ^j^j i j^QH L A U R E N C E , S û r
 e t » s a f ' s ^ o u ! 1 w " n N ^ r a n c o s u r r é c e P t i o n d u p r f x - 2 s « -

... guérir Cors et Verrues...', .A. J. LAURENCE, pharmacien, Montreal. 
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I T O S P R I M E S 
Toute personne qui s'abonne ou renouvelle son abonnement 

pour un an d'avance (|,50), a droit à l'une des Primes suivantes : 
UNE PIASTRE DE MORCEAUX DE MUSIQUE, CHANSONNISBS on LI ­

TEM Divins à choisir dsns Is Catalogua de Musique et d» Librairie du 
PASSE-TBHPS. 81 l'on choisissait dos livras on morosanx ds musique 
pour plus d'une piastre, on devra ajouter au prix de l'abonnamsnt le 
montant de cette différenoe. Demandes notre oatalogue, envoyé franco. 

SIX M0I8 D'ABONNEMENT A U PASSE-TEMPS — C'est-à-dire tous les 
numéros parus durant los six mois précédant exactement la date de 
l'abonnement 

DIX ANCIENS NUMEROS DU PASSE-TEMPS k ohoisir dans la liste de 
la Musique dijà parue (voir Partie musicale). Ces incitas numéros as 
vendent 10c chaonn, et notre coupon de primes ne pent être utilisé on 
ordonnant des anciens numéros. 

CENT CARTES DE VISIT K, sur bristol extra fin, caractères olassiqnes et 
originaux. 

U N A N D'ABONNEMENT A " MONTRÉAL-MODE ", une splendide 
rtvue imprimés en couleurs sur papier ds grand luxa, paraissant tous lss 
quins* jours et contenant à ohaqus numéro un patron déeeupé. Ca 
journal contient les dernières créations de la mode, et traite toutsa las 
questions sa rattachant à la lingerie, à la broderis, su tricot, au orotbet, 
au filet, etc. Ajoutes SOo au prix de l'abonnement, soit an tout, $2.00 

DKUX LIBRETTOS D'OPÉRA, avec paroles françaises et anglaises, -inei 
qnt la musique de chant, à ohoisir dans la li te ci-dsasous : 

Balls Helena (la) Fleur de Thé Oranda Duchesse 
Barbs-Blsus Geneviève Orphéus 
Fille da Mme Angot (le) Girofle Girofla Périchols 
Ci a librattas sont aussi envoyés franco sur réception de 50o pièce. 

U N ELEGANT PORTE-MUSIQUE, en enir chagriné, couleur brun riohe 
solide et bien aménagé, iriéprochable sous tous rapporta. Article indu 
pensable anx professionnels et aux amateurs. Sa vend 11.76 ohtz tous 
las marchand» de musique. Ajouter 75o au prix de l'abonnement ponr 
recevoir franco, soit $3.25 en tout. 

UN SPLENDIDE PAROISSIEN BIJOU de 360 pages, format de poche 
riohe reliure eapitonnée en veau ou cuir de Russie, aveo monogramme de 
ré sur le plat, garde-chromos, tranche rouge sous or, coins arrondis, dont 
la prix cher, tous les libraires est ds une piastre ; le livre est renfermé 
daas one jolie boite. 

CARTES POSTALES ILLUSTREES — La vogue est aux cartes postalss 
illustrées. Pour répondre au désir manifesté par un grand nombre da 
noa leoteurs, nous avons conolu avec les éditeurs des arrangements avan­
tageux nous permettant d'offrir comme PRIME OBATUITI trois domaines 
de oartta postales illustrées, à toute personne payant d'avance un an 
d'abonnement. Cea cartes sont en noir et en couleurs. Sujets : paysat 
gas canadiens st monuments de Montréal. 

LES 26 MELGDIEB d'Ernest Lavigne, avec accompagnement de piano et 
paroles françaises et anglaises. Le prix ordinaire dt l'ouvrage étant da 
$1.60, il faut ajouter 60c au prix de l'abonnement. Soit, en tout, $2.00. 

UN BEAU CHAPELET, AMETHYSTE ou CRISTAL, chaîne forçat, 
an argent, jolie croix carrée en argent ; le chapelet est renfermé 
dans an étui en cuir. 

NOUVELLE METHODE D'ACCOMPAGNEMENT — Cette nouvelle mé 
thode as oomposs d'une simple baguette sur laquelle sont marquées tou­
tes las olsfà ds la musiqus. 
A l'aida da oette nouvelle méthode, noua arantissons qu'une personne 
peut apprendre tous les accorda sans l'aida 'un professeur, ot sala en 
quelques jours. U n'est pas nécessaire de oon uatrre la musique. La ba­
guette aat marquée de signes qui permettent ds jouer à première vue et 
sans études préalables. On est prié de dire, en ordonnant, si l'on désire 
uns baguette pour piano dralt ou cane, ou harmonium. 

ENCYCLOPÉDIE DBS OUVRAGES DE DAMES, par Th. de Dillmont. 
—Un volume de 8S0 pages, illustré de 1107 gravures et renfermant 20 
chapitres, intitulés : — La couture à la main ; la maohine à aondre et la 
couture à la maohine ; le raccommodage ; la broderie sur blano ; la bro­
derie aur toila ; la broderie eur soie et velours ; la brodsria d'or ; la bro­
derie-application ; la tapisserie ; le trient ; ls erochet ; la frivolité ; le 
macramé; le filet; les jours sur toile; les dentelles brod es ; Isa dental 
les à l'aiguille ; les dentelles aux fuseaux ; la garniture des ouvrages ; 
recommandations diverses. Format in-ISo, reliure anglaise, transhe do-
lee. (Ajoutez pour le port: Canada et Etats-Unis, lOo. 

ON PORTEFEUILLE (BOURSE) MAROQUIN du Levant — deux nuan­
ces t noir et lavalière. Dispositions pour pièces ds monnaie, billets de 
banque, cartes de visita, etc. 

S I X JOLIS ROMANS dont voici les titres i 
Mon oncls et mon ouré La femme du fusillé Roi dsa voleurs 
Père et fils Jeanne Mercosur Toujours à toi 

Chaque volums ss vend 15c séparément ; pour recevoir franoo, il faut 
- ajouter 2c par volume pour frais de poste. 

LA MODE i'RATIQUE. — 3 volumes avec 

FAIRE BOI-MSME 8 1 8 ROBSR, 8 1 8 MAH-

( Suifs <ie NOS PRIMES) 

LE LIVRE D'OR DES AMES PIEUSES, ou CINQ LIVBIS IM TO H U L — 
Imitation de Jésus-Christ, nouvelle traduction distribuée selon les be­
soins des fidèles— choix de prières pour tous les temps de l'année, in­
dulgences aveo ex icioes spéciaux — Pariissien choisi pour mieux as­
sister aux offices et communions aveo plus de fruit— Nruvaines et pra­
tiques de dévotiona — Méditations et lectures pour les dimanches et 
fîtes. U n volums de 1H52 pages, format 6 x 4 . Reliure solide. Pour 
rrceroir franco ajouter 50c au prix de l'abonnement, soil $2.00 en t^ut. 

UNE ANNEE D'ABONNEMENT à CORTICELLI HOME NEEDLE­
WORK (Anglais), paraissant tous les trois moi», splendide revue 
oonssoréa à l'enstignsment des travaux da main de la femme : Broderie 
Li gerie, Crochet, Tricot, Filet, Aiguillas stc, eto, contenant des arti­
cles par Isa meilleurs auteura en la matière 96 pagea (format 10x7), 
illustrée a. profusion, aveo planches en couleur. 

LE NOUVEAU DICTIONNAIRE FRANÇAIS-ANGLAIS I T ANGLAI8-
FKANÇAIS par Nagent, rédigé d'après Isa meilleures autorités 
st ooatenant tous les mots généralement en usage dans Isa deux 
langnea ; fort volume relié. (Ajoates 6c pour le port.) 

LE DICTIONNAIRE COMPLET ILLUSTRE DE LANGUE FRAN­
ÇAISE, par P. Larousse, 1143 psgae, 2000 gravures, 35 tableaux enev 
o'opédiquee, 27 oartes géographiques, dont 7 spéoialss an Canada, 260 
portraits da personnagss célèbres du Canada et des astre* pays, 6,000 
artiolaa géographique» et historiques concernant le < anada ; fori volume 
relié. Il faut ajouter 25e. au prix do l'abonnement, soit $1.75 en tout. 

COURS DE COUPE DE 
nombreuses figurss. 

Premier* partie. — COMMENT 
TEAUX. Prix franco, 60c. 

Deuxième partie. — COMMENT HABII.LIB NOS PETITES FILLES ET NOS 
PETITS QABÇORS. Prix fr • nco. 45o-

Troitiime partie. — COMMENT HABILLES NOS BÉBÉS. Prix franco, 45e. 
Ponr recevoir ces troia volumes comme prime gratuite, ajouter 50e au 

prix de l'abonnement, soit $2.00 en tout. 
Chaque volume se vend aussi séparémsnt au prix tnarqné ou blsn peut 

so m p tar coram* partie ds la piastre ds prims offerte k toute personne 
payant un d'abonnsmsnt d'avanss (1.60). 

UNE PLUME-FONTAINE, dernière sréation an caoutchouc durci, avec ei-
phon et étui. Artiol» utile entre tous et en grande faveur poar 
las personnes soigneuses qui, à l'aide d'un instrument semblable 
à un arayon, peuvent écrira à l'eneva, ee qui eat toujours plas con­
venable. I l faut ajouter 60o aa prix de l'abonnement, soit $2.10 en tout. 

" N E MAGNIFIQUE BAGUE en simili or, ornée d'un* balle imitation de 
diaseent ; il faut Itre expert an bijouterie pour découvrir l'imitatéra. Les 
aboanée «heiaiesant cette prime aaiont la bonté de donner lagrcaaenr du 
ioigt an moyen d'une petite banda de par/ter. 

UN AN D'ABONNEMENT au JOURNAL des ROMANS POPULAIRES 
ILLUSTRES, publication de grand luxe absolument unlqae, un numéro 
tous los j'udia, 16 page» grand format, nombreuse» illustrations sn sou-
leur» et sn noir. Las émotions lss pins vibrantes, ls plaisir souvsrain 
d'assister aux péipétiea, aux intrigues, aux scène d'amour ai magistra­
lement décrites par lea grande romanciers, sont donnés k tous Us lseteurs 
et lectricei du JOURNAL des m.MANS POPU AIRES l u DSTRES, qui publia, 
chaque semaine, cinq grandi romains da genres différents, dont un sn-
tlèrsinrnt inédit, dus au talent des auteurs les plus chéris du publie. Ls 
JOURNAL des ROMANS POPDLAIBII II.I.DITBHB est la seule publication 
lit i t«i aire illustrée en oouleurs. Cha ,u« numéio contient l'équivalent 
d'un volume entier, d'an prix vingt foi» plus élevé. Ajouter 76 cents 
au prix d'abonnement, soit $2 26 en tout. 

Poar s'abonner, il suffit do nous retourner le bulletin ci-dessous après en 
avoir rempli tons les blancs. Adresses Le Pasie-Tempt, Montréal, Can. 
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J. E. BELAI R, édlt.-prop. au Passe-Tempe, Montréal (Can.) 

Monsieur,—Veuilles trouver ci-inclus la somme de $1.50 pour un 

an d'abonnement au Passe-Tempe. Vous commencerai mon abonne­

ment aveo le*No---.< at comme prime vous m'enverras 

Nom 

Adressa 

Nous acceptons les timbres du Oanada et dee Etats-Unis. 

Nouveau Reoueil de ohansons comiques les 
plus nouvelles. Prix franoo 35o. En 

vente chez tous les libraires. 


